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Chapitre 1

Prendre soin de  
notre maison

N ous apprécions tous recevoir des mots d’éloge de la part 
de nos supérieurs – nos formateurs, nos patrons, ou 

d’autres personnes en position d’autorité. Mais par-dessus tout, 
nous aspirons à être approuvés de notre plus grande autorité, 
notre Seigneur et Roi, Jésus-Christ. Un mot d’éloge de la part 
de Christ est la récompense ultime pour notre service. Chaque 
chrétien aspire à entendre à la fin de sa vie cette phrase bien 
célèbre, ces mots qui sortiront de la bouche de Christ : « C’est 
bien, bon et fidèle serviteur. »

Le concept qui, dans le Nouveau Testament, décrit et 
définit ce que signifie être un serviteur de Christ est le mot 
intendance. C’est le concept que nous allons explorer dans 
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les pages de ce livre. Nous aborderons également le lien 
entre le concept biblique de l’intendance et la discipline 
académique de l’économie.

L’économie et les aspects éthiques et émotionnels qui s’y 
rattachent sont des thèmes de discussion fréquemment abordés 
et qui font régulièrement la une des journaux. Ceci est particu-
lièrement vrai en période électorale, où une grande partie des 
débats concerne les questions économiques. Mais ce que l’on 
ne voit pas au départ, c’est que d’autres questions, telles que 
l’éducation et l’avortement, sont aussi des questions d’économie. 
Au sens large, l’économie ne concerne pas seulement l’argent, 
les taxes ou les affaires, mais aussi la gestion des ressources. Cela 
inclut toutes nos ressources, y compris nos enfants à naître, le 
matériel pédagogique et les politiques éducatives.

Autrement dit, la gestion de nos ressources relève de l’éco-
nomie et, bibliquement, elle renvoie au concept d’intendance. 
Examinons le lien étymologique entre l’intendance et l’éco-
nomie. Le mot économie vient du mot grec oikonomia, qui est 
composé de deux parties : oikos, qui désigne la « maison » ou 
le « foyer, » et nomos, qui désigne la « loi ». Ainsi, oikos et nomos 
signifient littéralement « loi de la maison ».

Oikonomia est translittéré en français par le mot « écono-
mie ». Toutefois, le terme français qui traduit réellement le 
mot oikonomia est « intendance ». Ainsi, l’intendance et l’éco-
nomie sont deux concepts étroitement liés, et en réalité, pour 
le chrétien de la période néotestamentaire, il n’y avait aucune 
distinction entre les deux. 
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Dans le monde antique, un intendant était une personne à 
qui l’on donnait la responsabilité et l’autorité de gérer les affaires 
de la maison. Le patriarche Joseph, par exemple, était devenu 
l’intendant chez Potiphar : c’est-à-dire qu’il gérait tout ce qui 
se trouvait dans la maison et avait reçu l’autorité de la diriger 
(voir Ge 39.1-6a). À ce titre, il était responsable de la bonne 
gestion du foyer. Il ne devait pas gaspiller les ressources de la 
famille et il devait prendre de sages décisions.

Néanmoins, le rôle de l’intendant n’a pas été instauré par 
les Grecs ni inventé par les Égyptiens à l’époque de Joseph. Le 
rôle de l’intendant découle du principe de l’intendance, qui 
prend sa source dans la création de l’homme.

Les origines du concept d’intendance remontent aux 
premiers chapitres de la Genèse. Dans Genèse 1.26-28, 
nous lisons :

Puis Dieu dit : Faisons l’homme à notre image, selon 
notre ressemblance, et qu’il domine sur les poissons de 
la mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail, sur toute la 
terre, et sur tous les reptiles qui rampent sur la terre. 
Dieu créa l’homme à son image, il le créa à l’image de 
Dieu, il créa l’homme et la femme. Dieu les bénit, et 
Dieu leur dit : Soyez féconds, multipliez, remplissez la 
terre, et assujettissez-la ; et dominez sur les poissons de 
la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout animal qui se 
meut sur la terre.
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À la première page de la Bible, nous assistons à la création 
de l’être humain, fait à l’image de Dieu, qui s’est d’abord révélé 
comme le créateur de toutes choses. Immédiatement après, 
Dieu appelle ses porteurs d’image à l’imiter d’une manière 
bien précise : en étant productifs. Les êtres humains reçoivent 
l’ordre d’être féconds et de se multiplier. Cet appel à la pro-
ductivité implique tout simplement une bonne intendance. 
Par conséquent, nous voyons que le concept de l’intendance 
est enraciné dans la création.

Nous avons parfois tendance à penser que le Nouveau 
Testament ne traite pas du travail, de l’industrie ou de la pro-
ductivité, mais qu’il se soucie uniquement de l’amour que nous 
devons avoir les uns pour les autres, et de la nécessité de vivre 
par la grâce et non par les œuvres. Pourtant, si nous examinons 
les paraboles et les enseignements de Jésus, nous constatons une 
certaine insistance sur la nécessité d’être féconds. Jésus appelle 
son peuple à être productif par la multiplication et la propaga-
tion, pour l’intérêt du royaume. Cet appel à la productivité est 
une extension du commandement donné à la création.

Le second commandement donné à Adam et Ève est de 
dominer la terre. Dieu fait d’Adam et Ève ses vice‑régents, 
ceux qui doivent gouverner en son nom sur toute la création. 
Ce faisant, Dieu n’accorde pas la propriété indépendante de la 
planète à l’humanité – elle reste sa propriété – mais il appelle 
ces deux premiers êtres humains à exercer une autorité sur les 
animaux, les plantes, les mers, les rivières, le ciel et l’environne-
ment. Ils ne doivent pas exercer leur autorité en tant que tyrans 
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insouciants qui auraient carte blanche pour faire tout ce qu’ils 
veulent, car Dieu n’a pas fait d’Adam et Ève les propriétaires 
de la terre. Il en a fait des intendants, qui doivent agir en son 
nom et pour sa gloire.

Immédiatement après avoir donné ce mandat, Dieu crée un 
jardin luxuriant et magnifique, et y place Adam et Ève (voir 
Ge 2.15). Il leur donne l’ordre de « le cultiver et [de] le garder ». 
Cet ordre est un élément clé pour comprendre la responsabilité 
qui est confiée aux êtres humains, et va de pair avec le statut 
privilégié d’avoir été créés à l’image de Dieu et d’avoir reçu la 
domination sur la terre.

À la Création, le mandat que Dieu a donné à l’humanité 
était de refléter et d’incarner l’intendance de Dieu sur la créa-
tion. Ce mandat implique les initiatives religieuses ou l’Église, 
mais il ne se réduit pas à cela. Il implique également nos efforts 
scientifiques, notre manière de faire des affaires, d’interagir les 
uns avec les autres, de nous comporter envers les animaux ainsi 
que l’environnement. Cette domination sur la terre n’est pas un 
permis d’exploiter, de piller, de consommer ou de détruire la pla-
nète ; nous avons la responsabilité d’exercer une intendance sur 
notre maison en la cultivant et en la gardant. Cultiver et garder sa 
maison signifie l’empêcher de s’effondrer, la maintenir en ordre, 
l’entretenir, la préserver et l’embellir. Le concept même de l’éco-
logie est entièrement enraciné dans ce principe. Dieu n’a pas dit : 
« À partir de maintenant, toute votre nourriture vous tombera du 
ciel. » Il a dit : « Vous devez travailler avec moi et être productifs : 
cultiver, labourer, planter, réapprovisionner, et ainsi de suite. »
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Le troisième commandement qui est donné à Adam et 
Ève dans le jardin est de nommer les animaux (voir Ge 2.19). 
Dans son sens le plus élémentaire, il s’agit de la naissance de 
la science : apprendre à distinguer les espèces, les types et les 
formes, et à discerner la réalité à mesure que nous l’exami-
nons. Cela fait également partie de notre mandat d’intendants : 
apprendre à connaître le lieu où nous vivons et en prendre soin. 
Ces principes ne s’appliquent pas uniquement à nos propres 
foyers, mais à la planète entière.

Certains d’entre nous sont suffisamment âgés pour se 
souvenir du formidable succès qu’ont vécu les Américains au 
xxe siècle, lorsque les premiers astronautes ont été envoyés sur 
la lune. Inévitablement, une partie de ce souvenir inclut les pre-
miers pas de l’astronaute Neil Armstrong sur le sol lunaire et ce 
moment mythique où il a qualifié cet événement de « grand pas 
pour l’humanité ». Certains considéreront cet exploit humain 
comme de l’arrogance humaine – mais nous pourrions le voir 
plutôt comme un accomplissement du mandat que Dieu nous 
a donné de dominer la création.

L’intendance consiste donc fondamentalement à exercer la 
domination que Dieu nous a donnée sur sa création, en reflé-
tant l’image de notre Dieu créateur qui manifeste ses soins, 
sa responsabilité, sa protection et embellit ainsi sa création. 
Ce concept d’intendance servira de socle à notre étude de 
l’enseignement des Écritures au sujet de la gestion de l’argent 
et des ressources.
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Chapitre 2

Les causes de  
la pauvreté

S i nous voulons étudier le thème de l’intendance d’un point 
de vue biblique, il convient tout d’abord d’examiner la 

vision biblique sur des sujets tels que la richesse et la pauvreté. 
La Bible a beaucoup à dire sur ces questions. Certains mythes 
circulent au sujet de ce que dit la Bible dans ces domaines ; par 
exemple, l’un des versets les plus mal cités de toute l’Écriture 
est le suivant « L’argent est la racine de tous les maux. » Ce n’est 
pas ce que dit la Bible. Voilà ce qu’elle déclare : « L’amour de 
l’argent est une racine de tous les maux » (1 Ti 6.10). Les mau-
vaises motivations pour s’enrichir peuvent s’avérer dangereuses ; 
l’avidité, le vol et d’autres maux découlent de telles motivations. 
La Bible nous met en garde contre la recherche de la richesse 
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pour elle-même, en nous disant : « Vous ne pouvez servir Dieu 
et Mammon » (Mt 6.24b). Si l’argent en lui-même est neutre, 
notre rapport à l’argent, lui, peut être bon ou mauvais.

Comme la Bible lance de nombreux avertissements contre 
les dangers de la richesse, d’autres mécompréhensions ont conti-
nué de circuler au sein de la communauté chrétienne. L’une 
d’elles consiste à croire qu’être riche est intrinsèquement un 
péché, ou que seules les personnes pécheresses s’enrichissent. 
C’est vrai dans le sens où tout le monde est pécheur, cependant 
nous trouvons dans les Écritures des exemples de personnes 
qui étaient incroyablement riches, tout en étant vertueuses et 
fidèles. Abraham, par exemple, père des fidèles, était extrême-
ment riche. De la même manière, Job était à la fois pieux et 
riche. Pourtant, Jésus prévient également qu’il est difficile pour 
ceux qui ont des richesses d’entrer dans le royaume de Dieu 
(voir Lu 18.25), principalement parce que les personnes qui 
possèdent des richesses en abondance peuvent avoir tendance 
à se suffire à elles-mêmes, et donc à ne pas s’en remettre à Dieu 
et à sa providence pour leurs besoins quotidiens.

Cette compréhension erronée a également engendré un autre 
mythe selon lequel il existerait une sorte de droiture inhérente 
au fait d’être pauvre. Au Moyen Âge, un mouvement s’est déve-
loppé au sein de l’Église, appelé le « mysticisme de la pauvreté », 
qui associait tellement la droiture à la pauvreté que les gens ont 
commencé à croire qu’il était possible d’entrer dans le royaume 
de Dieu par le biais de l’indigence. De nos jours, d’autres mythes 
abondent encore. Certains disent que quiconque est pauvre est 
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donc béni de Dieu et juste ; d’autres prétendent que quiconque 
est pauvre l’est parce qu’il est paresseux et refuse de travailler, 
et sa pauvreté est alors considérée comme un vice plutôt que 
comme une vertu. Ces deux approches de la pauvreté et de 
la richesse sont simplistes et ne reflètent pas l’enseignement 
biblique relatif à cette question. Cependant, tous ces mythes 
soulèvent une question plus générale : qui sont les « pauvres » 
dans la Bible (voir Lu 6.20) ?

Lorsque nous analysons les « pauvres » dans les Écritures 
(tant dans l’Ancien que dans le Nouveau Testament), deux 
choses ressortent immédiatement. Premièrement, la pauvreté 
est toujours déterminée par rapport à une certaine norme. 
Lorsqu’il est dit de quelqu’un qu’il est « pauvre », nous devons 
nous demander « pauvre par rapport à quoi ? » De nos jours 
en Occident, ceux qui ne dépassent pas ce que les autorités 
occidentales considèrent comme le seuil de pauvreté jouissent 
de certains luxes que même les rois n’avaient pas il y a encore 
quelques centaines d’années – des ampoules électriques au lieu 
de bougies, par exemple. Ainsi, toute la notion de pauvreté et 
de richesse repose sur une échelle mobile. Deuxièmement – et 
plus important encore – lorsque nous examinons les Écritures 
et que nous nous penchons sur cette catégorie de personnes 
appelées « les pauvres », nous voyons que Dieu s’intéresse de très 
près à ces individus. Cette préoccupation diffère, cependant, 
selon les caractéristiques distinctives des différents types de 
pauvres qui sont décrits. Nous voyons dans l’Écriture quatre 
groupes distincts de personnes décrites comme « pauvres », 
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et nous pouvons constater que la réaction de Dieu à l’égard 
de ces personnes est indissociable des raisons pour lesquelles 
elles sont pauvres. 

Le premier groupe comprend des personnes qui sont deve-
nues pauvres à la suite d’une catastrophe. Le second est constitué 
de personnes qui sont pauvres parce qu’elles sont opprimées ou 
exploitées. Le troisième groupe de pauvres dans les Écritures 
inclut les personnes qui le sont à cause de la paresse. Enfin, le 
quatrième groupe représente ceux qui sont pauvres, disons, 
par souci de justice. Examinons ces groupes l’un après l’autre.

Le premier groupe comprend les veuves, les veufs et les 
orphelins, ceux qui ont perdu un conjoint ou un parent et 
qui n’ont donc aucun soutien familial pour subvenir à leurs 
besoins. S’il existe un groupe qui fait l’objet d’une attention 
particulière de la part de l’Église chrétienne, c’est bien cette 
catégorie de pauvres. Jacques nous dit en effet à ce sujet : « La 
religion pure et sans tache, devant Dieu notre Père, consiste à 
visiter les orphelins et les veuves dans leurs afflictions, et à se 
préserver des souillures du monde » (Ja 1.27). Les diacres ont 
été établis dans l’Église primitive avec la charge spécifique de 
s’occuper des pauvres, en particulier des orphelins et des veuves 
(voir Ac 6.1-7). La priorité qui était accordée à ces personnes 
à l’époque biblique s’est quelque peu estompée aujourd’hui. 
Nous comptons sur le gouvernement et d’autres organismes 
plutôt que sur l’Église pour prendre soin d’eux. Mais l’Église, 
au fil des siècles, a toujours été appelée à servir ceux qui sont 
devenus pauvres à la suite d’une catastrophe.
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Ce groupe comprend non seulement les veuves, les veufs 
et les orphelins, mais aussi les personnes qui ont été frappées 
d’incapacité par une maladie ou un accident – par exemple, 
les personnes qui sont devenues aveugles ou boiteuses et qui 
sont donc incapables d’être productives sur un lieu de travail. 
Ces personnes sont désignées dans les Écritures comme devant 
faire l’objet d’une attention particulière de la part de l’Église. 
C’est le mandat de Dieu pour l’Église de faire son possible 
pour soutenir ces personnes. Les lois de l’Ancien Testament 
concernant le glanage, par exemple, sont une disposition que 
Dieu avait instituée pour prendre soin des nécessiteux qui 
n’étaient pas en mesure de travailler en vue de percevoir un 
salaire (voir De 24.19).

Le deuxième groupe de pauvres que nous trouvons dans 
l’Ancien Testament est constitué de ceux qui sont réduits à la 
pauvreté à cause de l’oppression ou de l’exploitation. Nous le 
rencontrons principalement dans le cas de l’esclavage. Le peuple 
d’Israël, lorsqu’il était esclave des Égyptiens, s’est appauvri parce 
qu’il était asservi par un gouvernement puissant qui l’utili-
sait comme main-d’œuvre esclave. Cela soulève une question 
concernant un autre mythe de notre culture : la seule façon 
pour une personne de devenir riche est de le faire aux dépens 
des pauvres. Cela peut être vrai dans une dynamique où une 
personne gagne au détriment d’une autre. Mais il existe de 
nombreuses professions et industries dans lesquelles une per-
sonne devient riche, et cela, loin de nuire, bénéficie aux pauvres.
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Nous pouvons citer l’exemple d’Henry Ford qui a introduit 
le concept d’automatisation dans la production d’automobiles. 
Du jour au lendemain, le prix d’une voiture a été radicale-
ment réduit parce qu’il avait trouvé le moyen de fabriquer des 
automobiles à un coût bien inférieur à ce qui avait été possible 
auparavant. En produisant des voitures en masse et en aug-
mentant le nombre d’unités produites, il a pu réduire le coût 
unitaire. L’automobile a donc été démocratisée de sorte que des 
millions de personnes qui, auparavant, n’avaient pas les moyens 
d’en acheter une ont pu le faire. Dans le processus, Henry Ford 
est devenu effectivement très riche. Il existe d’autres exemples 
de personnes qui, par des moyens justes et honnêtes, se sont 
enrichies sans appauvrir les autres.

Mais à l’époque vétérotestamentaire en particulier, les gens 
devenaient souvent pauvres à cause de l’exploitation exercée 
par le gouvernement. La plupart du temps, les personnes 
riches dont nous parlons dans l’Ancien Testament étaient des 
gouverneurs qui avaient amassé des richesses en exploitant le 
peuple. Ceux qui avaient la capacité d’exploiter les gens pour 
de l’argent étaient soit ceux qui détenaient le pouvoir poli-
tique – gouverneurs, tyrans, rois, etc. – soit des criminels, qui 
volaient et blessaient les autres dans le but de s’enrichir. Ces 
personnes qui s’enrichissent en exploitant les autres existent 
également de nos jours, mais ceux qui s’enrichissent ne sont 
pas tous des criminels ou des personnes au gouvernement qui 
exploitent les autres.
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Le troisième groupe est fréquemment abordé dans l’Ancien 
Testament, en particulier dans le livre des Proverbes : ceux 
qui sont pauvres à cause de leur paresse. Il serait faux de dire 
que toute personne pauvre l’est parce qu’elle est paresseuse. 
Cependant, il serait tout aussi inexact de dire que personne n’est 
pauvre à cause de la paresse. L’Ancien Testament dépeint une 
éthique du travail instaurée dans le jardin d’Éden et répandue 
dans tout le reste des Écritures. Certaines des déclarations du 
Nouveau Testament concernant cette éthique du travail sont 
presque totalement ignorées dans notre culture, ou bien elles 
sont traitées avec indignation. Paul, par exemple, en écrivant 
à l’Église de Thessalonique, a parlé d’un certain groupe de 
personnes qui ne voulaient pas travailler. Elles étaient oisives 
et paresseuses, et voulaient vivre de la contribution des autres. 
Paul a donné ce mandat à l’Église : « Si quelqu’un ne veut pas 
travailler, qu’il ne mange pas non plus » (2 Th 3.10b). Cela 
semble dur et sévère pour notre œil contemporain, mais Paul 
ne faisait que réitérer l’éthique de travail vétérotestamentaire 
selon laquelle une personne est responsable, si elle en est phy-
siquement capable, de subvenir à ses besoins et à ceux de son 
foyer, plutôt que de se contenter d’attendre que la communauté 
ou le gouvernement subvienne à ses besoins.

Le livre des Proverbes regorge de références aux pauvres 
paresseux : « Va vers la fourmi, paresseux » (Pr 6.6a) et « La 
porte tourne sur ses gonds, et le paresseux sur son lit » (Pr 26.14). 
À l’inverse, l’Ecclésiaste nous dit ceci : « Le sommeil du tra-
vailleur est doux » (Ec 5.11a). L’homme qui travaille dur peut 
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poser sa tête sur l’oreiller à la fin d’une journée de travail en 
sachant qu’il a été assidu et productif durant la journée, alors 
que le sommeil du paresseux est perturbé. Le jugement divin 
s’exerce sur ceux qui sont pauvres à cause de la paresse.

La quatrième catégorie de pauvres est constituée de ceux 
qui sont pauvres pour l’amour de la justice. Ils ont pris la 
décision en toute conscience de renoncer à l’acquisition de 
biens matériels et de richesses pour le bien du royaume de 
Dieu et pour servir les autres. Il s’agit de personnes qui se sont 
engagées dans des ministères, avec des compétences qui, dans 
un autre contexte, leur permettraient de mieux gagner leur 
vie, mais qui sont néanmoins prêtes à renoncer à des entre-
prises plus lucratives au nom du service. L’exemple suprême 
de ce type de pauvreté est Christ lui-même, qui n’avait pas 
d’endroit où poser sa tête, qui a accepté d’abandonner sa 
réputation et tout le reste pour servir les autres. Lorsque la 
Bible décrit ce groupe de pauvres, nous constatons que Dieu 
est extrêmement satisfait d’eux et promet une abondance 
d’honneur et une richesse ultime à ceux qui investissent leur 
temps et leur énergie au service du Roi. Ils recevront une 
grande récompense dans le ciel.

En examinant ces quatre groupes, nous constatons qu’il 
est très dangereux de les mettre tous dans le même sac et de 
parler simplement des « pauvres », car il existe de grandes 
différences entre eux. Il y a les pauvres qui, sans que ce soit 
leur faute, ont été appauvris par une tragédie qui nécessite 
l’intervention de l’Église. Il y a ceux qui ont été opprimés 
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et exploités, et Dieu entend leurs cris et leurs gémissements, 
comme il l’a fait lors de l’exode, en disant à Pharaon : « Laisse 
aller mon peuple.  » Ceux qui sont pauvres par paresse 
encourent la colère de Dieu et ne devraient pas manger s’ils 
ne veulent pas travailler. Enfin, ceux qui sont pauvres pour 
la justice sont bénis dans le royaume de Dieu.




